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d'étendre la sphère le leur activité pour les cul-
tivateurs de ce pays, si les lumières éîlairaient
leur industrie et guiduient leur travail I Il est
euirtiiit vrai de dire, qu'en d épit îles obstieles,

les Canadiens ont fait, depuis quelques rainées,
les progits considérables, sous tous ces rapports,
et qu'ils nie peuvent qt'ivaicer rapidement dtats
la carrière qu'ils counencent parcourir. L'im-
pulsion est mainiteunnt dmninée ; le pays la suivra
idubitaubleent.

Lr ChAnanos.-" Le chardoni, dlit le bicîion-
nuire de l'Industrie, est le plus grand ennemîi le
!'agriculture; après avoir ravi nu froôment l'engrais
de la terre, il l'étouffe. Les laboureurs n'ont pi,
jusqu'à présent, qu'en diiiinucr la quantité. Le
sîeur Chevalier leur oflI're, pour l'extirper entière-
tlient, un Moyen qu'il tient d'une expériete lu-

gue et réitérée.
C'est surtout dans Ie terres en jielère que le

chardon prend soi aticeroissemiieuit. Lorsqu'elles
an sont aillectées, il faut, dans les premiers beaux
jours lu printemîs, époque à laquelle le chardon
pousse et montre quatre -à cinq feuilles, labourer
àl sillons étroits, afin qu'il n'eun échappe aucun au
tranchant lu soc. Quelques jours après, on
herse. On labourera de nouveau, quelques jours
après, pour détruire ce qui n'était pas sorti <le
terre àu la première pousse, et oit heriera. Enfin,
on1 répètera, s'il le faut, une troisième fois, et à la
Saint-Jean d'été, il n'y aura pas ui vertige de
chardon. Ot observera qu'il suflit que le labour
ait quatre pouces de proftideur, et il -n'est pias
nécessaire le prendre une charrue dossée. Ces
légers labours n'empchent pas de semer la nêumîe
année enl grais ou légumes, (avoile, sarasins,
navets, etc.) L'intervalle de lia Saint-Jean au
mois d'octobre suffira pour rafFernir lat terre.

Un journitl de Salent, Massachusetts, disait, il
y uit certain nombre d''aunées :" Nous sonmnes
redevable le ce qui suit à «ut habile cultivateur
de cette ville, asu sujet du chardon du Canada:
Il vous assure qu'il l'îa vérifié de la maiière la
pluîs satisfaisanîte. " Si l'on coupe, nous a-t-il
dit, le chardon du Canada, deux ou trois années
de suite, dans les irés et les pâturages, au mois
de juillet, à la pleine lune, il disparaitra bientôt."
C'est la saus doute, un moyen facile et peu coû-
teux. Quand loue le temps sera venu, qlue le
cultivateur examine soi champ, qu'il prenne sa
nhulx, et qu'il fisse l'expérience."

FaçssLes fraises sont, dans ce pays, tui
des fruits et le meilleur les fruits du mois île Juin.
Ce fruit délicieux apparteiait autrefois Ci tous
ceux qui le voulaient cueillir, dans les bois, ou
sur les lisières des bois et ailleurs. C'était, selon
la pensée d'une dame aussi sensible qu'illustre
par ses écrits, un don charttmnt que la nature
aviit soustralit au droit exclusifde la propriété, et
qu'elle se plaisait à rendre commun il tous ses
enfansI "Les fleurs du fraisier forment de jolis

bouquets, Mais quelle est la main barbare qui voua
drait, cn les cqeillant, dérober leurs fruits à l'ave
nir ? C'est surtout au milieu des glacier, des
Alpes que l'on aime à trouver ces fruits délicieux.
Lorsque le voyageur, brûlé (lu soleil, accablé le
fatigue, sur ces rochers aussi vieux que le motde,
au milieu (e ces forèts de mélèzes à moitié ren-
versés par des avalanches, cherche vairiuînen t une
cabune pour se reposer, une fontaine. pour se raf.
fraichir, il voit tout-à-coup sortir du milieu de ces
rochers, des troupes de jeunes fillcs qui s'avancent
vers lui avec des corbeilles de fraises parfumées:
elles apparaissent sur toutes les hauteurs, au fond
de tous les précipices. Il semble que ehlique
rocher, chaque arbre, soit gardé par une de ces
nIilphes (lue le TFasse plaçait l la porte du jardin
d Armide. Aussi séduisantes et moins dange-
reuses, les jeunes paysannes dela Suisse, en otfraut
letrs charmantes corbeilles au voyageur, loin
d'arréter ses pas, lui donnent des forces pour
s'éloigner d'elles.

" Le cavant Linnée fut guéri de fréquentes at-
taques de gouttes par l'iusage (les fraises. Sou-
vent ce fruit a rendu la santé à des malades
abandonnés de tous les médceins. On ci coin-
pose des sorbets et des gelées délicieuses. Par-
tout, ces baies charmantes, qui le disputent en
fraicheur et eti parfum nu boutoi de la plus belle
des fleurs, flattent la vue, le goût et l'odorat."

Le bé.-Les botanistes assurent qu'on (ne
trouve nulle part le blé dans son état primitif.
Cette plante semble avoir été confiée par la pro-
vidence aux soins de l'hioniiie, avec l'usage du
feu, pour lui assurer le sceptre de la terre. Avec
le blé et le feu, on peut se passer de tous les autres
biens, on peut tous les nequérir. L'homme avec
le blé seul petit nourrir tous les animaux doutes.
tiques lui soutiennent sa vie, et partagent ses
travaux: le porc, lia poule, le canard, le pigeon,
l'Ane, la brebis, le cheval, le chat et le chien, qti,
par une. métamorphose merveilleuse, rendent en
retour, des aufs, du lait, du lard, de la laine, des
services, des afflections et de la recoinissaiice.
Le blé cet le premier lien des sociétés, parce que
sa culture et sa préparation exigent de grands
travaux, et îles services mutuels: aussi les uiciens
avaieut-ils appelés la bonne Cérès législatrice.

Un Arabe, égaré dans le désert, n'avait pas
mangé depuis deux jours : il se voyait menacé de
mourir de faili :; en passant: près d'un puits, où
les caravanes s'arrêtent, il aperçoit sur le sable,
un petit sac de cuir ; il le rainasse. " Dieu soit
émi, dit-il, c'est, je crois, un peu de farine." Il

se bâte d'ouvrir le sac ; mais, à lia vue de ce qu'il
conteiait, il s'écrie : " Que je suis malheureux 1
ce n'est que de la poudre d'or."

DAsintéressemeit.-Vertu si rare, que quand
elle 'se montre par maard, on la prend d'abord
pour dé la fausseté, ou bien pour de la faiblesse.


